�

Octobre 1994









   Spé. TELECOM



















ARCHITECTURE�CLIENT/SERVEUR























Charles ROUILLON

Nicolas RUEHL

Emmanuel SCHLUCK

Fabrice WELLER

Rolland ZANZUCCHI

�











ABSTRACT





Client/server technology can be confusing. It is a relatively new concept promises to revolutionize the data processing industry. A lot of the confuses comes from the hype surrunding any revolutionary technology and the products that accompany it. Which products are client/server and which ones aren’t? Are resource-sharing networks such as Novell or LAN Manager truly client/server? Can only databases be servers?

In this chapter we will discuss the basics of client/server technology and key characteristics of client/server systems. We will discuss the theoretical perspective of distributed processing and describe how this theory is applied in practice. After reading this chapter, you should be able to judge for yourself whether a product or application is client/server in nature.
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INTRODUCTION







Si la technologie client / serveur prend autant d'importance à l'heure actuelle, c'est qu'elle est la seule à répondre aux besoins formulés par les entreprises, à savoir :



Un désir d'intégration de l'existant et des nouvelles technologies, une globalisation des systèmes d'information, une amélioration des services proposés à l'utilisateur, un accés facile et plus rapide aux informations grâce notamment à l'essor des réseaux locaux d'entreprise.

�Partie I

Aspects techniques du Client / Serveur

�

Introduction de l'aspects technique



Dans une application client-serveur, on distingue le client, station du réseau qui va générer des questions ou requêtes à travers le réseau, et le serveur proprement dit, qui gère les informations et va effectuer les traitements, en fonction des requêtes émises par les clients.





Le contenu théorique du modèle



Le modèle client-serveur peut se résumer en un dialogue entre deux programmes.

Ce dialogue consiste en un échange d'information ( de données ou le résultat d'un calcul). Lors de ce dialogue, la relation entre ces deux programmes est de type "égal à égal" (peer to peer en anglais) et non pas un rapport "maître-esclave" comme on le pratiquait dans un environnements centralisés.





 Le client-serveur implique un dialogue d'égal à égal.
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Remarques :



Cette relation d'égal à égal n'implique pas que les deux programmes soient identiques, ni dans leur nature, ni dans leurs rôles, ni dans les systèmes d'exploitations qui les supportent.



On peut dégager un premier niveau de différence en identifiant celui des deux programmes qui a initié le dialogue, et celui qui s'est contenté de répondre.

C'est ici que se situe la distinction entre le client et le serveur.

Le client�EX "client	"�, c'est le programme ayant provoqué l'établissement de la "conversation", et le serveur�EX "serveur	"�, c'est le programme "répondant" fournissant des données ou des résultats.

�

 Le client est à la base du dialogue.
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Le serveur�EX "serveur"� est un programme générique dont le seul objet est de répondre aux demandes des applications clientes en fournissant en retour des données ou des résultats de calcul. Le client est une application au sens propre du terme.

Les demandes des applications sont généralement qualifiées de requêtes.

Le serveur est, part nature, indépendant des applications qui l'interrogent, il y a aucun lien fonctionnel avec ces dernières, il ignore tout des client�EX "client"�s qui lui soumettent des requêtes si ce n'est leur niveau d'autorisation et leur adresse réseau.



Les principes de bases



Définition 



Une application est conforme au modèle client-serveur lorsqu'elle fait appel à des services distants au travers d'un échanges de message plutôt que par un échanges de fichiers.



Ce modèle suppose un fonctionnement "associant" plusieurs ordinateurs reliés entre eux par un réseau. Ce fonctionnement associatif repose sur un dialogue :



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� émission de requêtes 

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� appels de service par le client et émission des résultats par le serveur



tous ceci régi par un protocole qui assure le bon déroulement des échanges.

�

Client-serveur ou traitement coopératif�EX "traitement coopératif	"�



Le modèle client-serveur est une mise en oeuvre du traitement coopératif.



Il existe deux types de traitement coopératif :



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� le traitement coopératif au niveau système

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� le traitement coopératif au niveau applicatif



Le client-serveur est un traitement coopératif du premier type. Celui-ci met en relation des applicatifs avec des processus indépendants de ces applicatifs, ces processus sont appelés "les services". Cette relation passe au travers de session de communication qui sont gérés par des processus qui se situent au niveau des différents systèmes d'exploitation ( les systèmes d'exploitation des stations clientes et ceux des serveurs).



Le modèle client-serveur conduit à bâtir des architectures "spécialisées" ou les membres d'un même réseau sont soit clients, soit serveurs.





 Les membres du réseau se distinguent par la nature des processus qu'ils supportent (client ou serveur).
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L'application ou et comment la découper



Fondamentalement, une application informatique se compose de trois niveaux principaux : 



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� l'interface avec l'utilisateur

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les traitements

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les données



Ces trois niveaux sont aussi composés de différentes couches. Ainsi pour les traitements on peut distinguer la logique fonctionnelle, l'exécution des procédures.

�

Les modules composant les trois niveaux d'une application





�INCORPORER MSDraw ���





�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� La gestion de l'affichage est assuré par l'environnement d'exploitation (exemple windows). Dans le cas d'un environnement graphique, cela concerne toutes les fonctions de fenêtrage.



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� La logique de l'affichage transmet à la gestion de l'affichage la description des éléments de présentation.



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� La logique fonctionnelle contient l'arborescence algorithmique de l'application. C'est ici que le lancement des procédures qui sont déroulées et exécutées dans la couche suivante.



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� L'exécution des procédures : c'est ici que se situe le coeur des traitements de l'application (exemple les procédures contiennent les instructions de manipulation des données comme des séquences d'ordre SQL).



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� L'intégrité des données garantit le respect de la règle CRUDE (abréviation signifiant Colonne, Référence, Utilisateur, Domaine, Entité).



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� La gestion des données recouvre la sélection ou la mise à jour des enregistrements Ce module est généralement pris en charge par un système de gestion de base de données (SGBD).

�

Sur ces six modules, il n'y en a que deux qui soient réellement inséparable et qui, du coup, constituent le coeur de l'application : la logique de l'affichage et la logique fonctionnelle.

C'est avec ce découpage que l'on fera la différence entre un fonctionnement sur le mode client-serveur ou en traitement coopératif. Ainsi, une application faisant appel à un ou plusieurs modules déportés sur un serveur (exemple le module de gestion de données est transformé en service et est hébergé par un serveur qui devient ainsi un serveur de données) relève du mode client-serveur. A l'inverse, une application qui a sont module de logique fonctionnelle éclatée sur plusieurs processus, qui eux résident sur plusieurs machines, correspond à un traitement coopératif.

�

Le dialogue entre client et serveur



Entre l'application cliente et le service demandé s'établit un dialogue pour permettre l'échange de la demande et du résultat lié à cette demande.

Ce dialogue s'effectue à travers le réseau qui relie entre elles les deux machines participant à la "conversation.



L'IPC�EX "IPC"� (Inter Process Communication) est le processus qui permet l'établissement et le maintien du dialogue.

Une conversation de type client-serveur est en fait un dialogue inter-processus que l'on appelle un IPC. Ce dialogue inter-processus s'appuie de part et d'autre sur deux interface de niveau système (c.à.d. aussi bien pour le programme client que pour le programme serveur).

Ces deux interface assurent le lien entre les programmes clients et serveurs d'une part, et le réseau d'autre part. Il s'agit des API�EX "API"� (Application Programming Interface ou interface de programmation au niveau applicatif) et des FAP�EX "FAP"� (Format And Protocol ou protocole de communication et format des données). C'est l'articulation entre API et FAP qui constitue l'IPC.





Le Middleware, l'autre nom de l'IPC



On appelle middleware�EX "middleware	"� l'ensemble des couches logicielles qui s'interposent entre l'application et le réseau. Ces couches prennent en compte les messages ou les requêtes de l'application cliente et les transmettent de façon transparente (pour l'application) à travers le réseau en pratiquant les conversions de protocoles appropriées puis en retournant les données ou les codes de contrôles à l'application cliente.

Les middlewares les plus avancés sont également capables de gérer les aspects sécurité, recouvrement d'erreur, service de nom et autre fonctions du même domaine.



Le middleware, l'intelligence du réseau
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Cette notion de middleware et une notion un peu large, alors que l'IPC est une notion précise.

�

L'IPC�EX "IPC"� en détail 



Les échanges à travers le réseau reposent tous sur une couche de transport (exemple TCP-IP�EX "TCP-IP"� ou Netbios), mais pour qu'un traitement coopératif puisse se dérouler il faut que la conversation soit synchronisée par un protocole de communication, et que les données échangées soient dans un format connu de part et d'autre. Le FAP est l'interface qui permet cette conversation, c'est l'interface entre deux systèmes.



L'API est plutôt une interface entre un programme et un système, ainsi ce sont les fonctions encaspsulée dans l'API qui vont permettre à l'application de faire appel aux services proposés par le serveur. API�EX "API"� et FAP �EX "FAP "�se superposent, l'application ne voit que l'API, l'API n'est en contact qu'avec le FAP et le FAP fait la liaison avec les couches réseau (et tout d'abord la couche de transport).



 L'articulation entre API et FAP forme IPC
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Les logiciels réseau qui entrent dans la catégorie du middleware�EX "middleware"� sont basé sur deux approches de la communication interprocessus (IPC) : les RPC (Remote Procedure Call ou appels de procédure à distance) et les messages (conversations APPC, Application Program to Program Communication, sont un exemple d'IPC basé sur les messages.



Les mécanismes utilisés par les IPC



En fait, ce qui différencie les middlewares entre eux se situe dans la nature même du dialogues avec connexion et les dialogue dont il existe deux variantes : 



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les dialogues avec connexion 

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les dialogues sans connexion



Il y a symétrie entre les deux approches d'IPC existantes (RPC et messages) et les deux natures de dialogues identifiées : 

les IPC utilisant des RPC reposent sur des dialogues sans connexion, alors que les IPC à messages nécessitent une connexion et la gestion d'une session.

�

Dialogue sans connexion : RPC�EX "RPC	"�



Chacune des deux approches offre des avantages et des inconvénients. Les RPC sont d'un usage simple mais impose un  échange synchrone. 





 Déroulement d'un échange avec RPC
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Lors de l'appel d'une RPC, le programme client reste "suspendu" en attendant la réponse du serveur. La conversation est très simple, le message d'appel contient tous les éléments nécessaires au serveur (nom de la procédure, paramètres associés à cette procédure et données d'identification de l'appelant afin que le serveur puisse vérifier si le niveau d'autorisation requis pour l'exécution de cette procédure est atteint par l'utilisateur de l'application cliente) et le message en retour contient lui toute la réponse attendue par le programme client en un seul flot.

Le principal avantage des RPC tient dans leur simplicité (apparente) de mise en oeuvre. 

�

Mais les inconvénients sont nombreux :



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� caractère exclusivement synchrone de l'échange

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� fiabilité médiocre (réponse sur une exécution)

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� pas de resynchronisation entre client et serveur possible au cours de 	l'échange

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� pas de gestion du flux de retour (la réponse arrive en une fois quel qu'en 	soit le volume)



Mais les RPC�EX "RPC"� sont préférables dans les cas ou les échanges sont sporadique car le mode connecté (dialogue avec session) est plus coûteux en ressources.





Dialogue avec session : APPC�EX "APPC	"� ou RDA�EX "RDA	"�



Les IPC basés sur un échange de messages nécessitent un bon niveau d'expertise mais permettent les dialogues asynchrones. De plus, il est possible d'implémenter un mécanisme de RPC sur un IPC orienté message mais pas l'inverse.

La demande de connexion émise par le programme client représente le point de départ du dialogue. Cette demande est généralement accompagnée des éléments d'identification de l'utilisateur de l'application cliente.

Si le serveur accepte la connexion, cette acceptation est suivie de la création d'un contexte sur le serveur qui est propre à chaque programme client connecté. durant toute la conversation, client et serveur vont s'échanger trois types de messages :



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� requêtes

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� résultats

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� point de synchronisation



L'échange des points de synchronisations (principalement du client vers le serveur) permet au serveur de garantir un état stable au contexte du client. En effet, c'est l'application client qui a la responsabilité de "piloter" et de définir les phases successives de l'échange mais c'est au serveur de préserver le contexte tel qu'il est perçu par le client.

�

 Mode connecté, l'échange peut être ponctué de point de 

re-synchronisation 
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Un exemple de messages de synchronisation est donné par les ordres COMMIT ou ROLL BACK du SQL. Si l'application doit lier plusieurs modifications en une seule transaction, elle envoie au serveur un message signifiant le début d'une transaction (exemple  BEGIN TRAN). Ce message  est un premier point de synchronisation, c'est en quelque sorte le client qui prévient le serveur que le dialogue commence vraiment.

�

Avec ce message, le serveur de données va journaliser toutes les requêtes suivantes afin  de ne mettre à jour effectivement la base de données qu'au moment ou il recevra l'autre message de synchronisation l'informant que la transaction est terminée (ordre COMMIT) ou annulé (ordre ROLL BACK). En cas d'annulation, la base de données n'est pas mise à jour et le contexte d'avant le début de la transaction est à nouveau disponible pour le client.

Ce type de gestion transactionnelle est plus facile à mettre en oeuvre avec un dialogue en mode connecté qu'avec des RPC�EX "RPC"�. Par contre, le mode connecté est plus coûteux en ressources que les RPC pour les raisons suivantes :

D'une part la communication entre client et serveur est maintenue tout au long de l'échange, d'autre part, le serveur crée et conserve un contexte propre à chaque client jusqu'à la fin du dialogue.

Dans le cadre d'un échange client-serveur utilisant un IPC�EX "IPC"� fourni par un éditeur de SGBDR�EX "SGBDR	"� (typiquement une API SQL et un FAP RDA�EX "RDA"�), voyons concrètement la nature des échanges entre client et serveur :







Application cliente �Processus serveur (SGBDR)��L'application veut adresser une requête

SQL de type SELECT���Etablissement de la connexion�Création du curseur (notion de contexte

propre au client connecté)��Emission de la requête�Compilation de la requête���Exécution de la requête, message de

bonne fin��Demande de la structure de résultat�Envoi description de la structure du résultat��Demande des n première lignes

composant le résultat�Envoi des n première lignes composant

le résultat��Demande des n lignes suivantes

composant le résultat�Envoi des n lignes suivantes composant

le résultat��Demande des n lignes suivantes

composant le résultat�Réponse : plus de ligne à envoyer��fin de la connexion�Destruction du curseur��

Les mécanisme mis en oeuvre par les IPC�EX "IPC"�



Nous avons vu qu'il existe deux types de dialogues : avec connexion ou sans. Pour les applications, la nature des dialogues est transparente sauf dans le cas des dialogues sans connexion ou on est forcément dans un contexte synchrone.

L'IPC est l'élément fondamental du fonctionnement client-serveur, mais les applications ne voient que la parties haute de cet IPC : l'API.

�

Une application peut utiliser plusieurs API�EX "API"�
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Exemple 1 :



L'application fait appel à des API de type "SQL�EX "SQL"�" fournies par les éditeurs de SGBDR comme Oracle, Sybase, etc. Le protocole de communication et le format des données échangées sont également fournis par ces mêmes éditeurs et s'inspirent de la norme RDA�EX "RDA"� publiée par L'ISO.



Enfin, ce "FAP�EX "FAP"�" s'appuie sur un protocole de transport pour accéder au serveur qui utilise un IPC identique.



Exemple 2 : 



L'application utilise l'API CPI-C d'origine IBM mais repris par l'ISO. CPI-C (Common Programming Interface Communication) permet l'établissement d'une conversation en s'appuyant sur le protocole APPC (Application Program to Program Communication) qui s'appuie sur un mécanisme SNA appelé LU 6.2.



Exemple 3 :



L'application a recours à des appels de procédures à distance et utilise pour cela des API de type RPC. DCE�EX "DCE	"� (Distributed Computing Environment) de l'OSF est alors mis en oeuvre comme FAP sur un transport TCP-IP�EX "TCP-IP	"�.

Il est important de comprendre que certains éléments sont interchangeables, on aurait donc pu imaginer une API SQL et un FAP RDA avec un transport TCP-IP ou encore, une API RPC avec un FAP APPC sur un transport Netbios. Toutes les combinaisons ne sont cependant pas toujours possibles, et toutes celles qui sont possible n'ont pas toutes connues une implémentation concrète et disponible auprès des éditeurs ou constructeurs, mais le principe reste valable.



�

Les passerelles ou gateway



Tous les services ne se laissent pas accéder naturellement. Certain SGBDR�EX "SGBDR"� et non des moindre comme DB2 n'acceptent des requête que venant d'applications s'exécutant au sein de sous-systèmes bien identifiés (TSO ou CICS dans le cas de DB2). Dans ce cas un composant supplementaire va s'interposer entre le client et le serveur : La passerelle



Définition



Quand un processus client veut accéder à un serveur mais que le client et le serveur ont recours à des FAP�EX "FAP"� différents, la conversation est impossible.

Pour contourner ce problème, il est toujours possible de réaliser un processus intermédiaire qui va prendre à sa charge les conversions de protocoles de communications et les transcriptions de format de données (voir même les conversions de protocoles de transport) afin que la conversation puisse avoir lieu. Ce processus intermédiaire c'est la gateway ou passerelle de communication.



Il existe deux types de gateway: les monolithiques et les distribuées



La gateway monolithique



Dans le cas d'une gateway monolithique, le processus intermédiaire s'installe uniquement coté serveur. La conversation entre le client et le serveur repose sur un IPC quelconque, utilisé généralement pour un autre serveur.

Ce type de gateway est généralement proposé par les éditeurs de SGBDR�EX "SGBDR"� qui veulent étendre le champ d'action de leur IPC. Ainsi Oracle qui commercialise SQL*NET comme IPC�EX "IPC"� pour accéder à son SGBDR propose également une gateway SQL*CONNECT permettant de voir DB2 comme un serveur Oracle et d'y accéder en utilisant toujours SQL*NET.

C'est la gateway de type monolithique qui est la plus répandue de par son caractère "transparent". Toutefois, elle est souvent handicapée par de sérieuses limitations. Ainsi, il est nécessaire que le processus serveur ne se contente pas de passer les requêtes vers la vraie cible avec juste une transcription de format, mais soit en mesure de faire toutes les traductions de syntaxes nécessaires pour ne pas soumettre à DB2 des requêtes conçues en tenant compte des spécificité du SQL d'Oracle.

Bien souvent la gateway empêche de conserver toutes les notions de droit d'accès définies au sein du serveur d'origine



La gateway distribuée



Le type distribué est très différent. Autant la gateway monolithique propose de rendre transparent l'accès à un serveur qui ne le propose pas naturellement, autant la gateway distribuée annule la notion de serveur naturel et remet tous les serveurs sur le même plan.



�Partie II

Les différents types de client / serveur



�

Comment identifier les différentes mises en oeuvre du modèle et sur quels critères les identifier ?



Le type d'application pratiqué, le type de message échangé ou le type de mécanisme employé lors du dialogue ne permettent pas de trancher et d'identifier la nature du client-serveur mis en oeuvre. En fait, la distinction réside dans le type de service qui sera "déporté" en dehors de l'application (sur un serveur).



Dans ce chapitre nous détaillerons trois types de client-serveur aujourd'hui bien identifiés. Nous en verrons certainement apparaître d'autres à l'avenir, mais ces formes futures du modèle client-serveur ont de bonnes chances d'être des dérivées d'une des trois formes décortiquées ci-après (et en particulier du client-serveur de procédure qui va vite être multiplié en de nombreuses variantes alors qu'il est encore surtout une évolution logique du client-serveur de données).



Le schéma du Gartner Group



Le Gartner Group�EX "Gartner Group"�; est une société américaine de consultants qui a publié un schéma des différents types de client-serveur existants. Ce schéma a été largement repris par la presse et par les fournisseurs et il fait autorité.



Le schéma du Gartner Group
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Sur le schéma, le trait en pointillé figure le réseau et le trait reliant client et serveur varie en épaisseur pour représenter les variations de trafic selon les types de client-serveur mis en oeuvre. La décomposition d'une application est résumée en trois modules : Présentation (tout ce qui concerne l'interface avec les utilisateurs), Traitements et Données.

�

• Le type 1 est appelé présentation distribuée�EX "Présentation distribuée"� par le Gartner Group et correspond au revamping, il est tout à fait abusif d'inclure le revamping �EX "revamping"�dans une classification sur le client-serveur.



• Le type 2 est appelé présentation distante�EX "Présentation distante"� par le Gartner Group et correspond à des fonctionnements de type X-Window�EX "X-Window"�.



• Le type 3 est appelé traitement distribué�EX "Traitement distribué"� par le Gartner Group. Il correspond à ce que nous appelons "client-serveur de procédure" dans ce rapport.



• Le type 4 est appelé gestion des données distante�EX "Gestion des données distantes"� par le Gartner Group. Il s'agit du classique "client-serveur de données", sans doute le type le plus connu et le plus répandu.



• Le type 5 est appelé base de données distribuées�EX "Base de données distribuées"� par le Gartner Group mais on peut considérer qu'il s'agit d'une simple variante du type 4.



On l'aura compris en examinant le schéma du Gartner Group, c'est en identifiant le service "déporté" du coeur de l'application que l'on reconnaît le type de client-serveur mis en oeuvre. Fondamentalement, on connaît aujourd'hui trois grands types de client-serveur (cf annexes) :



•	Le client-serveur de présentation�EX "Client-serveur de présentation"�,

•	Le client-serveur de données�EX "Client-serveur de données"�,

•	Le client-serveur de procédures�EX "Client-serveur de procédures"�.



Toutes les mises en oeuvre identifiées à ce jour répondent à l'une ou l'autre de ces définitions, on verra aussi qu'il est possible de combiner ces différents types (ils ne sont nullement exclusifs mais plutôt naturellement complémentaires).



Le découpage d'une application à la base de la répartition



Nous avions déjà identifié les différents composants élémentaires d'une application. Il y a dans cet ordonnancement des composants qui peuvent être séparés de leur "voisins", alors que d'autres sont forcément articulés de façon étroite.



Chaque type de client-serveur énuméré précédemment propose d'isoler tel ou tel composant sur un système distinct (c.à.d. différent du système qui héberge le reste de l'application, l'application étant toujours repérable par son "noyau atomique").



Dans le cas du client-serveur de présentation, c'est le module "gestion de l'affichage" qui va être déporté sur un système spécialisé et fonctionner en tant que service.�

Dans le cas du client-serveur de données, c'est le module "gestion de données" (le plus souvent accompagné du module "intégrité de données") qui repose sur un serveur dédié et fonctionne ainsi comme un serveur de données.



Le client-serveur de présentation et le client-serveur de données constituent les mises en oeuvre les plus "faciles" à comprendre, car elles se situent chacune à une extrémité du "spectre" d'une application.



On est dans un contexte de client-serveur de présentation quand l'application fait appel à un service spécialisé pour la gestion de l'affichage ("partie haute" de son module interface). De même, on utilise le client-serveur de données quand l'application cliente fait appel à un serveur de données (résidant sur un serveur, dédié ou non, mais distinct du système client dans tous les cas), ce service de données est assuré par un SGBD dans la plupart des cas.





Le client-serveur de présentation



La mise en oeuvre du client-serveur de présentation suppose de pouvoir séparer la gestion de l'affichage de la logique de l'affichage, ce qui n'est pas possible avec les systèmes d'interfaces monolithiques.

On peut donc identifier deux catégories d'interfaces graphiques si on les examine sous l'angle de leurs architectures internes : celles qui s'appuient sur un "Window Manager" (gestionnaire de fenêtres) et les autres.



Motif et Open Look sont des exemples typiques de ces interfaces qui s'appuient sur un gestionnaire de fenêtres, X-Window en l'occurrence. Cette architecture permet de s'affranchir des couches systèmes inférieures au Window Manager. Donc, Motif et Open Look, qui sont en fait des applications X-Window, peuvent fonctionner sur tous les systèmes capables d'accueillir X-Window (et donc de jouer le rôle de "serveur X") comme les terminaux X-Window.



Il n'est possible d'éloigner la couche de gestion de l'interface du module de logique de l'interface qu'avec un système (graphique ou non mais aujourd'hui les interfaces graphiques ont durablement pris le pas sur le mode d'affichage caractère) reposant sur un gestionnaire de fenêtre. C'est une condition nécessaire mais pas suffisante.

Il est aussi indispensable que le gestionnaire de fenêtre puisse communiquer avec l'application cliente selon un protocole préétabli, et que les échanges conformes à ce protocole puissent circuler sur un réseau.

Il n'y a qu'un système qui corresponde à cette définition : il s'agit de X-Window�EX "X-Window"�.



Avec X-Window, on peut déporter la gestion de l'affichage sur un serveur spécialisé (qu'on appelle un serveur d'affichage ou même "serveur X"). Le client-serveur de présentation est un cas particulier du modèle client-serveur dans la mesure où il impose une apparente inversion de terminologie : la machine que l'utilisateur a devant lui, ce n'est pas le client mais le serveur.

�

Dans le dialogue établi entre la logique de l'affichage et la gestion de l'affichage, il n'y a que des requêtes décrivant les objets à afficher (de la logique de l'affichage vers la gestion de l'affichage) et les actions significatives de l'utilisateur (de la gestion de l'affichage vers la logique de l'affichage).



L'application cliente n'envoie que des requêtes de demande d'affichage d'objets et ces requêtes contiennent des paramètres tels que les caractéristiques de l'objet à afficher (type de fenêtre, libellé de la barre de titre, etc.), ses dimensions et son emplacement initial. Le serveur traite ces requêtes, construit et affiche les objets selon les paramètres reçus, il gère ensuite de façon indépendante les événements qui ne sont pas significatifs pour l'application cliente (comme le déplacement d'une fenêtre ou son redimensionnement, car ces événements n'ont aucun impact sur la logique de l'interface).



Quand survient un événement considéré comme significatif, il est transmis par le serveur d'affichage à l'application cliente sous la forme d'un message. L'application cliente prend alors en compte ce nouvel événement (ex : le choix d'un item d'un menu par l'utilisateur) et réagit en conséquence selon la logique de l'affichage de cette application (ex : le choix de tel item de tel menu déclenche l'apparition de tel dialogue). La réception d'un message avertissant de l'occurrence de tel événement entraîne donc l'émission d'une nouvelle requête et ainsi de suite.



Points forts et points faibles



L'utilisation de X-Window apporte une véritable indépendance entre l'application, la définition de son interface et son expression finale puisqu'on peut indifféremment utiliser Motif, DecWindows ou Open Look comme interface au bout du compte (on peut donc imaginer de développer une application en s'aidant d'une de ces interfaces et en utiliser une autre lors de l'exploitation).



On a tendance à assimiler un peu vite X-Window à Unix alors que ce gestionnaire de fenêtre a été justement conçu dès son origine par le MIT pour être indépendant des systèmes d'exploitation au point d'être même capable de s'en passer (un terminal X qui fait tourner un "serveur X" en est presque totalement dépourvu). Les implémentations de serveur X en dehors du monde Unix ne manquent pas, y compris sur les stations classiques des utilisateurs comme les Macintosh ou les PC sous Dos, Windows ou OS/2.



Mais ce standard souffre un peu de ne pas être une véritable norme, et il présente une certaine instabilité. Ainsi le protocole est passé récemment de la version 11.3 à la version 11.4 entraînant fatalement une mise à jour des serveurs X conçus pour la précédente version.



Par contre, le trafic réseau généré par le protocole X11 est important. Cela n'est pas dû à une éventuelle inefficacité de X11 mais plutôt à la nature même du client-serveur de présentation qui est forcément verbeux.



�

Le client-serveur de données



Le client-serveur de données�EX "Client-serveur de données"� est certainement actuellement l'exemple le plus répandu de mise en oeuvre "volontaire" du client-serveur.



Dans le cas du client-serveur de données, les choses sont claires : le serveur qui abrite la gestion des données (et de plus en plus souvent également l'intégrité des données) est appelé serveur de données.

Cette mise en oeuvre est très répandue car elle a été popularisée par les SGBD relationnels qui ont reposé dès leur origine sur le modèle client-serveur pour ce qui est de leur fonctionnement réparti. Par la suite, quasiment tous les éditeurs de SGBDR ont commercialisé un IPC permettant d'accéder à leur produit à travers un réseau depuis une station de travail (le plus souvent un PC sous Dos).



Client-serveur de données : principe



Initialement, la définition du client-serveur de données se limitait au déport du module "gestion des données" sur un serveur. Cette définition a néanmoins évoluée pour prendre en compte les possibilités des SGBDR de la dernière génération : ainsi, on ne se contente plus de déporter le seul module de gestion des données mais on le lie au module d'intégrité des données, et ces deux modules sont alors reportés sur le serveur de données.



Cette évolution du contenu du "service de données" est tout à fait logique dans la mesure où il est naturel de regrouper sur un même système tout ce qui a trait à la gestion des données. Cette évolution est même indispensable pour garantir la cohérence des bases de données résidantes sur des serveurs mais accessibles depuis les stations des utilisateurs. En effet, le modèle client-serveur apporte enfin l'indépendance entre les bases de données et les outils qui les manipulent.



Ainsi, il devient possible de mettre à jour les données d'une base demeurant sur un serveur depuis un outil bureautique comme un tableur. Si on considère ce cas de figure, on comprend bien qu'il devient indispensable d'assurer l'intégrité des données au niveau du SGBD qui gère les bases de données sans plus compter sur les applications.



Les SGBDR modernes proposent des mécanismes permettant de déclencher des traitements de contrôles afin de s'assurer de la validité des mises à jour des bases de données. Ces déclenchements sont complètement indépendants des applications et ne peuvent être contournés.



En utilisant au mieux ces mécanismes, non seulement on préserve la cohérence des données quelles que soient les applications ou les outils qui les manipulent, mais on obtient également un fonctionnement plus efficace. En effet, les applications n'ont plus besoin d'émettre des requêtes de contrôle avant d'envoyer les requêtes de mise à jour, et cela réduit le trafic sur le réseau.

�

Points forts et points faibles



Le client-serveur de données est très répandu car il existe une offre abondante en la matière sur le marché. Quasiment tous les éditeurs de SGBDR proposent ce mode de fonctionnement et commercialisent donc un IPC permettant à des outils ou des applications d'accéder à leur produit à travers le réseau.



Et comme il est largement disponible, le client-serveur de données est assez facile à mettre en oeuvre, de manière presque transparente tant le recul est désormais acquis sur cette technique somme toute relativement simple.



Le client-serveur de données est particulièrement apte à répondre aux besoins des applications de type consultation/décision, communément que l'on appelle "l'infocentre". Dans ce contexte décisionnel, il est important de disposer d'un outil facilitant la formulation des requêtes et proposant des mises en formes variées des résultats.



C'est à l'application cliente que vont revenir ces deux rôles alors que le serveur va consacrer toute sa puissance à la gestion des bases de données de l'infocentre.

Bien que tous les IPC des fournisseurs de SGBDR dérivent ou s'inspirent de la norme RDA, l'interropérabilité est encore à venir dans le monde du client-serveur de données, ainsi l'accès à des serveurs de données hétérogènes relève du casse-tête insoluble, sauf à utiliser des gateways  toujours un peu limitatives ou à avoir en ligne tous les IPC nécessaires.



Enfin, si le client-serveur de données est à l'aise dans les conditions de type infocentre, il est déjà plus limité face aux exigences du transactionnel intensif.





Le client-serveur de procédures



Avec le client-serveur de données et le client-serveur de présentation, nous avons vu les deux mises en oeuvres les plus "naturelles" du modèle, celles qui ne souffrent d'aucune contestation tant dans leurs définitions que dans leurs appellations.

Avec le client-serveur de procédures, on accentue un peu la difficulté car il ne s'agit plus de déporter les services extrêmes de l'application mais bien de procéder à un découpage au plus près du noyau de l'application.



Bien que le client-serveur de procédures représente la mise en oeuvre théoriquement la plus efficace, elle est loin d'être la plus répandue, simplement parce qu'elle est aussi une des moins connues. Cela est dû en grande partie au fait que le client-serveur de procédures requiert le plus de savoir-faire pour sa mise en oeuvre.



Sur le serveur, on trouve forcément le module d'exécution des procédures mais il n'est pas obligatoire que ce dernier soit directement associé avec les modules d'intégrités et de gestion de données. Ces deux modules peuvent se trouver sur un autre serveur et ainsi correspondre à la définition du client-serveur de données.

�

Le client-serveur de procédures peut être mis en oeuvre en utilisant un mécanisme de type RPC entre client et serveur. Le module "logique fonctionnelle" de l'applicatif client envoie des appels de procédures au serveur qui les exécutent, et renvoie les résultats.



Pour autant le client-serveur de procédure ne se limite pas à l'utilisation des RPC. Ainsi, on est dans un contexte de client-serveur de procédure quand on utilise un SGBDR de la dernières génération qui propose les procédures stockées.

Dans ce cas, au lieu d'envoyer des requêtes SQL, l'applicatif client envoie des appels de procédures qui elles, contiennent une ou plusieurs requêtes SQL.



Ce qui est important à comprendre avec le client-serveur de procédures, c'est qu'il permet de reporter sur le serveur des parties entières de traitement qui sont alors complètement contenues dans les procédures auxquelles on fait appel.



Points forts et points faibles



C'est dans l'optimisation des performances que réside l'avantage majeur du client-serveur de procédures grâce, entre autres, à la réduction du trafic réseau.

Le client-serveur de procédure génère moins de trafic sur le réseau que le client-serveur de données car il exige moins de messages et d'un plus faible volume. Moins de messages car si on veut consulter successivement trois tables de données différentes qui résident sur un serveur, cela donnera lieu à trois requêtes distinctes, soit dans le cadre du client-serveur de données :



Requête 1 = Select Colonne_A, Colonne_B From Table_1

Requête 2 = Select Colonne_A, Colonne_B From Table_2

Requête 3 = Select Colonne_A, Colonne_B From Table_3



Alors qu'avec l'émission d'un seul appel de procédure, on peut arriver au même résultat :



"Exécute remplir_tableau"

Remplir tableau = (Select Colonne_A, Colonne_B From Table_1; Select Colonne_A, Colonne_B From Table_2; Select Colonne_A, Colonne_B From Table_3);



La procédure "remplir_tableau" est stockée sur le serveur et sera exécutée sur ce dernier. Il est évident que l'appel d'une seule procédure est plus économique que l'émission successive des trois requêtes, même si ces deux façons de faire aboutissent toutes deux à un résultat identique : le volume de données renvoyé par le serveur reste constant dans les deux cas. L'argument d'économie de trafic ne serait donc valable que dans un sens.

�

Mais, si on imagine que le remplissage du tableau de bord dépende du résultat retourné par la première requête, voilà ce que cela donnerait avec le client-serveur de données :



Select Colonne_A, Colonne_B From Table_1

Si résultat = condition alors Select Colonne_A, Colonne_B From Table_2

Sinon Select Colonne_A, Colonne_B From Table_3



On s'aperçoit que le premier Select ne sert qu'à déterminer si on va remplir le tableau avec la Table_2 ou la Table_3. Il serait sûrement plus intéressant de laisser faire le serveur, ce qui est possible seulement avec le client-serveur de procédures, soit :



"Exécute remplir_tableau"

Remplir tableau =

(Déclare var

Select Colonne_A, Colonne_B From Table_1 into var;

Si var = condition alors Select Colonne_A, Colonne_B From Table_2;

Sinon Select Colonne_A, Colonne_B From Table_3)



La procédure "remplir_tableau" ne génère qu'un seul flux en retour quel que soit le résultat du premier Select, l'économie de trafic est donc effective aussi bien à l'aller qu'au retour.



Non seulement le client-serveur de procédures est économe en trafic réseau, mais il est aussi plus efficace dans le cas où l'on utilise un SGBDR qui accepte les procédures stockées.



En effet, lorsque l'on envoie des requêtes SQL à un SGBDR, ce dernier est obligé de procéder à une compilation de la requête avant de pouvoir l'exécuter effectivement. Alors qu'avec le client-serveur de procédure, la ou les requêtes sont compilées au moment où on les crées et où elles sont stockées sur le serveur.

Ce mode de fonctionnement permet d'obtenir une plus grande rapidité d'exécution quand on fait des appels de procédures déjà pré-compilées plutôt que des envois de requêtes devant être systématiquement ré-interprétées.



Pour autant, le client-serveur de procédures ne représente pas que des avantages; ainsi, il impose forcément un développement du côté du serveur alors que les deux autres types sont relativement transparents sur cet aspect.

�

De plus, le client-serveur de procédures ne peut convenir pour tous les cas d'application, en particulier celles qui permettent d'exprimer des interrogations ponctuelles typiquement des utilisations de type "infocentre". En effet, nous l'avons vu, le client-serveur de procédure impose forcément un développement préalable à son utilisation et cette étape incontournable limite sa mise en oeuvre à des applications que l'on peut analyser en profondeur avant de les développer.



L'autre inconvénient réside dans la nécessité qu'une partie du développement s'effectue sur le serveur et cela induit deux contraintes :



•	Il faut définir un principe de séparation pour déterminer les traitements qui restent au sein de l'application et ceux qui ont vocation à être reportés sur le serveur. Il est nécessaire de s'appuyer sur ce principe car le client-serveur de procédures ne représente pas une répartition des rôles aussi nettes que le client-serveur de données ou le client-serveur de présentation.



•	Le fait d'avoir deux parties distinctes à développer impose d'avoir recours à deux environnements  pour chacune d'elles. En effet, les outils disponibles aujourd'hui sont encore trop centrés sur la partie cliente, et la définition des procédures nécessite l'utilisation d'un outil spécifique.

�



Conclusion





Pour conclure sur cette partie, il faut bien comprendre que les mises en oeuvre que nous venons de détailler sont indépendantes les unes des autres, et qu'elles sont donc combinables.



On définit le client-serveur de présentation par le déport de la gestion de l'affichage quel que soit le mode de fonctionnement des autres modules de l'application, et ainsi de suite pour les autres types.



On peut alors très bien imaginer une configuration où se trouvent réunis les trois types de client-serveur :



•	Un terminal X

•	Une station cliente qui abrite le noyau de l'application ( au minimum la logique de l'affichage et la logique fonctionnelle ).

•	Le serveur de procédures envoie des requêtes SQL à un serveur de données.



On voit à travers cet exemple que les différents types de client-serveur sont largement combinables entre eux parce qu'ils sont naturellement complémentaires. Cet exemple aurait pu aussi illustrer la possibilité d'utiliser plusieurs serveurs aussi bien pour les procédures que pour les données.



�Partie III

L'architecture client / serveur chez chronopost



�

Présentation du problème



A l'origine, le système d'information de Chronopost, société de messagerie express crée en 1986, était centralisé et utilisait des terminaux Minitels afin de garantir la souplesse de développement requise par la croissance de l'activité .

Les accès RTC et les terminaux Minitels offraient alors une disponibilité suffisante, le Minitel permettant l'intégration de nombreux périphériques tels que les lecteurs optiques, les balances de pesage ou les imprimantes.

Malheureusement, l'évolution de cette société a été telle que les limites du Minitel sont rapidement apparues à partir d'un certain volume de trafic .

Le déploiement d'une nouvelle architecture technique sur l'ensemble de la société a donc été nécessaire. En faisant bien attention au fait que le choix de cette architecture technique, machines et réseaux, représente le point fondamental du système d'information, car il doit s'agir du point stable de l'informatique de l'entreprise.

En effet, si les applications peuvent naturellement évoluer pour satisfaire les nouveaux besoins des utilisateurs, on ne peut en revanche se permettre de changer son architecture avec la même fréquence.

Un schéma directeur d'architecture technique sur cinq ou dix ans est indispensable. De plus, l'architecture client/serveur semble être la seule du moment à pouvoir garantir la stabilité tout en assurant l'évolutivité.





Les objectifs de la nouvelle architecture de Chronopost



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Utiliser la micro-informatique locale



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Faire disparaître les Minitels 



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Accélérer la communication inter-sites



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Stabiliser la puissance des sites centraux



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Supporter les applications existantes



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Supporter les applications futures connues et non connues





Les moyens mis en oeuvre



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Un réseau privé longue distance X25 d'architecture arborescente et scénarisée, composé de commutateurs TRT sur chaque site



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Des réseaux locaux NetWare sur tous les sites



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Une messagerie électronique d'entreprise X400, basée sur des MTA Retix installés sur les machines Stratus



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"��Un produit de transfert de fichiers généralisé, CFT�EX "CFT"�



Parmi les produits permettant de constituer une architecture technique la plus complète et la plus évolutive possible, fait encore défaut le moyen de mettre en relation, sur un mode conversationnel (traitement coopératif), les applications distribuées sur les systèmes Stratus , Novell , Sun , etc. ...



Le système d'information et de gestion des données



Le système d'information est divisé en quatre sous-système : suivi des colis, facturation, gestion et commercial .





Le sous-système de suivi :



Le cycle de diffusion d'un colis doit être suivi de très prêt pour connaître en permanence sa position, ce qui permet au client d'avoir une information stable en cas d'incident.Tous les colis sont munis d'un code barre et à chaque passage par un noeud de la chaîne de distribution, il est lu par un lecteur optique. Ensuite, l'information est transmise vers une base de données centralisée. De cette manière, toute les informations concernant la position du colis sont stockés au niveau national sur un machine Teradata couplée par un réseau Ethernet à l'ordinateur  Stratus.

Le Stratus dispose des données de suivi sous forme de fichiers indexés à accès très rapide et supporte une application d'interrogation à partir de postes de travail distants.

La Teradata gère les données de suivi sous forme relationnelle ce qui permet une recherche beaucoup plus sophistiquée, mais également des croisements de tables avec la base de facturation ou la base contrat.

Les ordres sont envoyés au serveur Stratus qui exécute le code. La requête SQL�EX "SQL"� est envoyée sur la machine Teradata et les informations reviennent sur le Stratus pour transfert vers le poste client.

Ainsi le fonctionnement du système de gestion des données utilisant la machine Teradata est de type client/serveur.













�INCORPORER MSDraw ���







Le sous-système de facturation à la charge de la facturation et de la saisie.

La production des factures s'effectue via un SGBD installé sur une machine Teradata. La gestion du contentieux utilise Sybase sur une machine Sun et la gestion de la saisie utilise une machine Stratus.







Le sous-système de gestion et l'application de statistiques utilisent un SGBDR fonctionnant sur une machine Teradata centralisée en communication avec les bases de données SQL�EX " SQL"� Server distribuées sur les serveurs Netware.







Enfin, le sous-système commercial est dédié à la gestion des contrats clients et utilise un SGBDR sur Teradata.





�

Le réseau d'entreprise de Chronopost





Le réseau longue distance étant non maillé, la sécurisation de celui-ci a été réalisé en utilisant un backup automatique des liens défectueux vers le réseau Numéris. Cette fonctionnalité étant intégrée au niveau des commutateurs X25 TRT.





�INCORPORER MSDraw ���

�

Le réseau local





Chaque agence est équipée d'un réseau local Ethernet fonctionnant sous Netware et relié au site central via le réseau d'entreprise.





Le réseau local est constitué de trois serveurs :



Un serveur de données Netware , un serveur de communication sous OS/2 et un serveur de production sous DOS .



Les postes clients sont équipés de SQL�EX "SQL"�-Windows gérant l'interface utilisateur vers les différents serveurs du réseau d'entreprise .







�INCORPORER MSDraw ���





�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"��Le serveur de données Netware/Sybase contient toutes les informations nécessaires à la gestion des applications locales (préimpression, gestion des achats), ainsi que les statistiques provenants des machines Teradata via CFT�EX "CFT"�.

L'application de gestion des contrats utilisant SQL�EX "SQL"� comme langage de requête vers le serveur Sybase est disponible en mode client/serveur sur le réseau d'entreprise.



�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"��Le serveur de production est un micro-ordinateur sous DOS pilotant le réseau local industriel de collecte des données nécessaires au suivi des colis. Ces données sont téléchargées par les postes portables vers le serveur de production  pour ensuite être transférées via le serveur de communication  et CFT�EX "CFT"�, vers le serveur centralisé Stratus.





�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"��Le serveur de communication basé sur OS/2 Communication Manager permet via une carte X25 TRT, de connecter le réseau local�EX "réseau local"� au réseau d'entreprise.

Le serveur est équipé d'un routeur Eicon, d'un PAD X25, d'un MTA X400�EX "MTA X400"� et du moniteur de transfert de fichiers CFT�EX "CFT"�.

Ce serveur assure la communication en mode coopératif entre les postes de travail de gestion et les serveurs Stratus/Teradata centralisés.





Tous les éléments sont réunis pour une généralisation du modèle client/serveur au sein de l'architecture technique de Chronopost, à savoir :



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Des micros utilisés sur tous les sites



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Des structures opérationnelles réparties



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Une culture informatique SGBDR



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Un besoin de réactivité rapide 



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Une architecture technique distribuées



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Un système d'échange performant





















�Partie IV

Les enjeux stratégiques



�Les avantages

Si le Client\Serveur ne permet pas de faire baisser les budgets informatiques, quels sont les arguments qui justifient les efforts à entreprendre pour sa mise en oeuvre ?

Certaines personnes enthousiastes du modèle Client\Serveur ont souvent l'habitude de dire qu'il réunit le meilleur des deux mondes (informatique centralisée et irruption de la micro et première tentative de fonctionnement en réseau). Les deux époques sont les suivantes :

1ére époque celle du triomphe de l'informatique centralisée et des grands systèmes. C'est le premier monde, celui où un ordinateur supervise totalement des dizaines ou des centaines de terminaux complètement passifs. Justifié il y a 15 ans, ce mode de fonctionnement, totalement déséquilibré, est désormais complètement archaïque car il ne permet pas de tirer parti de l'évolution technologique en cours et des avantages apportés par celle-ci.

Deuxième époque, irruption de la micro et première tentative fonctionnement en réseau avec l'utilisation du modèle "partage des ressources"( également appelé "serveur fichier"). C'est le deuxième monde, une autre conception de l'informatique, tout aussi déséquilibrée que la précédente dans la mesure où ce sont les stations qui supportent la quasi intégralité des traitements, le serveur n'assurant que quelques tâches de partage d'espace disque ou de fichiers.

Ces deux modèles se frôlent et se développent, sans coordination et sans cohérence. Le Client Serveur  permet l'inconcevable : réconcilier les deux conceptions de l'informatique en répartissant effectivement les traitements entre les stations et les serveurs, évitant ainsi les fonctionnements déséquilibrés, caractéristiques des deux autres mondes.

Ainsi, les ordinateurs centraux continuent d'alimenter leurs terminaux car les applications anciennes, dont on a encore besoin, sont toujours là et on est pas prêt de les réécrire. Par contre, les nouvelles applications sont basées sur le modèle Client Serveur et elles reposent en partie sur les stations des utilisateurs tout en utilisant les ressources des serveurs�

Les avantages

Le Client Serveur se définit aussi au travers  de ces avantages techniques;

répartition des traitements, distribution de la charge, transparence de localisation des objets, Les avantages techniques apportés par le modèle Client-serveur se traduisent par des atouts "stratégiques", ainsi le modèle permet :



	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Une approche évolutionnaire de la rénovation des systèmes d'informations

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Un meilleur parti des ressources matérielles éparpillées dans l'entreprise

	�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Prise en compte de nouvelles technologies

La prise en compte des nouvelles technologies et la meilleure utilisation des ressources matérielles sont en quelque sorte des avantages "évidents". En revanche, a des possibilité d'une approche "évolutionnaire" de la rénovation des systèmes informatiques est sûrement l'avantage le plus important à l'heure actuelle.(L'approche évolutionnaire est appelée ainsi par opposition à une approche révolutionnaire qui pourrait  se résumer à "on jette tout et on recommence").



�

Client / Serveur et systèmes ouverts

	 Client-serveur et systèmes ouverts



Si les systèmes connaissent un tel essor, c'est parce que leurs avantages ont tendance à s'accentuer de jour en jour grâce à un double effet. La dynamique des marchés ouverts fonctionne aussi bien du côté de l'offre que sur le front de la demande.

Au delà des seuls systèmes, on peut parler de marchés ouverts puisque les systèmes dits ouverts, sont vendus sur des marchés où il n'y pas d'acteur dominant.Le mouvement en faveur des systèmes et des marchés ouverts représente une tendance lourde, tout comme la prise en compte du modèle Client-serveur dans le développement des nouvelles applications.Systèmes ouverts et Client-serveur, une évolution parallèle

�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� possibilité de mise en place d'architecture Client-serveur sur un environnement intégralement propriétaire.

�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� matériel et logiciel venant de la mouvance "systèmes ouverts" n'implique pas nécessairement un fonctionnement de type Client-serveur pour les applications. Toute fois c'est sur les systèmes ouverts que l'on a plus de chance de trouver les environnements Client-serveur les plus performants.Car ces marchés se caractérisent par une dynamique élevé ce qui n'a jamais été vraiment le cas des systèmes propriétaires dont les tenants et les promoteurs ont toujours privilégié le caractère conservateur.� Client / Serveur et Downsizing�EX "Downsizing"�

Le Client-serveur devrait permettre de développer des applications donnant un avantage sur les concurrents. Cela a d'ailleurs toujours été l'argument de l'informatique dite "stratégique".Soyons clair, le Client-serveur est et reste essentiellement un ensemble de technique permettant de répartir les traitements utilisés par une application sur plusieurs systèmes, alors que le downsizing est une pratique qui consiste à réduire la taille des systèmes utilisés pour faire tourner les applications.Tout comme les systèmes ouverts, Client-serveur et downsizing ne sont pas des concepts dépendants. On peut faire une opération de downsizing tout en restant avec une architecture et un fonctionnement centralisé. De même l'emploi du Client-serveur ne signifie pas pour autant que l'on pratique le downsizing.

Définitions :Downsizing : descente d'applications existantes sur des systèmes plus petits mais tout aussi puissants coûtant nettement mois cher

Upsizing�EX "Upsizing"� : il s'agit de rendre largement disponible une application autrefois exclusivement individuelle.

Rightsizing�EX "Rightsizing"� : cas des nouvelles applications qui ne pouvaient être mises en oeuvre ni dans un contexte centralisé, ni individuel/isolé et qui trouve sa place sur un système moderne et client-serveur.�

Les arguments du modèle Client / Serveur



Technique 





Le marché s'organise autour d'une offre presque exclusivement  axée sur le modèle Client Serveur et ses différentes mises en oeuvre.

Problème : 



Difficulté de renouveler vos matériels et de maintenir les logiciels si l'on reste avec des systèmes qui n'ont plus cours.Quand un segment de marché ne présente plus de croissance, il est délaissé par les fournisseurs. Ils ne consacrent ni d'argent pour les créneaux finissants ni de budget de Recherche et Développement pour les systèmes en fin de vie.

Fonctionnel



Peut on répondre aux nouvelles demandes des utilisateurs avec des techniques et outils qui permettaient déjà à peine, d'assurer le quotidien "classique". Si l'informatique centralisée a réussi à construire et à faire fonctionner un système d'information cohérent, elle a clairement échoué dans sa mission de mettre à disposition des utilisateurs les moyens de faire vivre ce système d'information (c'est à dire les applications). On se trouve dans la situation où l'on dispose une mécanique presque parfaite sans avoir le droit de s'en servir... . Le besoin d'applications n'a cessé d'augmenter. Pire, les applications demandées aujourd'hui par les utilisateurs ne ressemblent même plus aux applications exigées hier. On passe donc d'un blocage dû à un manque de ressources, à un blocage dû à un manque de technologie.

�Exemple BASF France :

En 1991 décide de stopper la progression de la configuration de son mainframe Comparex (compatible IBM) et de passer tous ses nouveaux projets en Client Serveur. Après une étude sérieuse et qui dura plusieurs mois, l'équipe du plan assurance qualité est en mesure  de produire les chiffres suivants

Il faut en moyenne 11 jours pour développer un écran CICS�EX "CICS"� (11 j tous compris) en s'aidant de l'outil de génération de code Cobol Aida�EX "Cobol Aida"�

Il faut en moyenne 4 jours pour développer une fenêtre de dialogue en environnement graphique (OS2 ou Windows) en s'aidant de l'outil de génération de code C NS-DK�EX "C NS-DK"�

Il ne s'agit plus d'un rapport de 1 à 2 mais 1 à 4.

Structurel



Le client Serveur est un élément clé pour une véritable rénovation du système d'information des entreprises, c'est avec lui que l'on va pouvoir appliquer un "plan d'urbanisme" en plusieurs étapes.�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Mieux intégrer les stations des utilisateurs au sein du système en les fédérant avec un (ou plusieurs) réseaux local.�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Aménager l'accès aux données du site centrale avec des gateways�EX "gateways"�.�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Développer en priorité les nouvelles applications en mode Client Serveur pour faciliter la transition�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Généraliser la connexion entre les serveurs en mettant en place une "épine dorsale



Conclusion

Les bénéfices que l'on peut attendre d'une prise en compte du modèle Client / Serveur peuvent être nombreux et variés. Ils ne permettent pourtant pas une réduction des budgets informatiques.L'informatique coûte cher quelque soi le résultat et le seul moyen de dépenser mois, c'est d'allouer mois d'argent aux informaticiens.Le Client-serveur permet de faire mieux à budget égal et donc, dans un sens il est plus économique, mais il ne faut pas compter sur lui pour diviser par deux votre budget habituel.

�

Les problèmes posés par le Client / Serveur



Client / Serveur et innovation

Profile



On distingue 3 types d'entreprises :

		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� P.M.E. équipée de Mini ou de P.C.		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Entreprise de taille moyenne , équipée de mainframe		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Grandes Entreprises équipées d'un ou plusieurs MainframeIl est clair qu'entre l'entreprise de type 1 (P.M.E. avec P.C.) et celle de type 3 (grand compte avec grosse informatique) il y a un monde. Les moyens employés et les résultats obtenus seront très différents pour l'une ou l'autre. Pourtant, toutes les 3 seront confrontées, à des degrés divers, à un problème capital : la gestion de l'innovation.

 Innovation



Quel que soit le domaine concerné et qu'il soit technique ou non, il y a toujours 3 phases dans la perception d'une innovation :

		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� plaisanterie		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� inquiétude		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� évidence

La première phase est caractérisée par le scepticisme, encore une nouvelle mode pense t on généralement. Les acteurs concernés ont un penchant certain à se gausser de l'innovation, seuls les plus enclins à prendre des risques, s'intéressent au phénomène, à ses possibilités et à ses conséquences. Si le phénomène résiste à l'usure du temps et aux expérimentations, il commence alors à produire ses premiers effets. on entre alors dans la phase d'inquiétude, où les acteurs concernés sont partagés en deux camps : les enthousiastes et les conservateurs. Les conservateurs ne rient plus, toutefois ils ,continuent à dénigrer en bloc le mouvement et lui refusent tout avenir. Hélas pour eux, la phase d'inquiétude est remplacée par la phase d'évidence où il n'y a plus qu'un seul parti, celui des convaincus et des utilisateurs.�Risque



Exemple IA, ADA,Disques optiquesL'important est donc d'être constamment "à jour" pour ne pas être en déphasage avec ce qui se fait ou ce qui existe..Marché hystérique : aujourd'hui un logiciel généraliste doit être renouvelé tous les 18 mois (au minimum un nouvelle release, au mieux une nouvelles version) sous peine de disparaître à jamais des listes de prix des revendeurs.Mensonge :constructeurs et éditeurs rabâchent que leurs produits seront encore à la pointe demain alors qu'il est nécessaire que le prochain logiciel ou le nouvel ordinateur surclame tout ce qui était disponible auparavant sinon pourquoi l'acquérir?Amorti ou Obsolète : notion de durée de rentabilisation du logiciel. Plus rentable lorsqu'il rend les services demandés.Escalier : il faut mieux dépenser un peu régulièrement que de temps en temps. Pour justifier la nécessité de coller au marché, il faut appliquer le syndrome de l'escalier. Gravir régulièrement les marches�

Client / Serveur et investissement

Il est alors beaucoup plus facile de justifier la conception de ce type d'applications plus intelligents même si elles ne coûtent pas mois chers que les anciennes.C'est exactement le même argument que l'on entendait pour remettre en cause le passage de batch au transactionnel.Investissement



Applications  plus conviviales, plus riches, plus souples, mieux adaptées à la culture de l'utilisateur, tout simplement plus utilegraphe : Répartition budgétaire comparée entre mode centralisé et Client Serveur sur une base de 100. (Date 1993)		�INCORPORER MSGraph.Chart.5 \s ���

L'étude d'Arthur D Little bien qu'elle paraisse très favorable au Client Serveur (face à l'informatique centralisée). Elle démontre que le Client Serveur revient moins cher uniquement sur le poste matériel (qui est celui qui structurellement va le plus baisser à l'avenir). En fait le Client Serveur impose un effort financier important dans les domaines de la formation et du support technique.Bien sûr, cet effort financier ne sera pas perpétuel, il est essentiellement dû au saut de génération requis par la technologie à mettre oeuvre. Normalement, une fois la mise à niveau effectué, le niveau de dépense devrait redevenir raisonnable sur ces lignes du budget informatique. Et c'est le principal handicap du Client-serveur sur le plan financier, il nécessite un investissement à l'époque où l'on ne veut plus en entendre parler. �

Saut culturel

Recyclage des équipes : 



De nombreuses personnes travaillant dans le secteur informatique sont maintenant moyennement âgées. Arrivé à ce stade de leur carrière, nombreux sont ceux qui sont réticents face au challenge représenté par l'apprentissage d'une nouvelle pratique du développement et de l'exploitation, en fait une nouvelle façon d'appréhender un système informatique.Graphe : 



Habitudes prises avec les anciens systèmes "Quels sont les problèmes que l'on rencontre lors de la mise en oeuvre d'une architecture Client Serveur ? (enquête  IDC France)	�INCORPORER MSGraph.Chart.5 \s ����Peur de la nouveauté, effort financier, recyclage des équipes, voici quels sont les principaux obstacles à la mise en place des systèmes Client-serveur et ce sont ces freins là qui vont révéler les meilleurs ralentisseurs à la généralisation du Client-serveur dans l'informatique de gestion.Parmi les autres difficultés à ne pas sous-estimer, on pourrait également citer la complexité technique, l'immaturité du marché et la jeunesse de ses principaux acteurs, le fait d'avoir à gérer de multiples fournisseurs, ... .Ces obstacles sont inhérents à toute mutation technologique.L'aménagement sera long, lourd, coûteux et douloureux pour certains.�

L'état du marché

Le Client-serveur touche à de nombreux domaines techniques et la mise en place d'applications conformes à ce modèle nécessite l'assemblage de multiples composants. Pour avoir une vision claire de l'état du marché, il est d'abord important d'en dresser une typologie.

Une typologie du marché des produits Client / Serveur

Fondamentalement, le marché est divisé en trois familles	Les frontaux, on identifie trois classes de familles :�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Les outils tournés vers les utilisateurs (produits d'interrogation comme Quest�EX "Quest"� de gupa ou Business Object�EX "Business Object"� ).

�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Les environnements de développements (exemple Objectview�EX "Objectview"�, SQl Windowns�EX "SQl Windowns"�)�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Les outils d'administration.Les serveurs, on distingue sept classes de produits :		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les SGBD�EX "SGBD"� (relationnels, objet ou autre)		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les moniteurs transactionnels		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les gateways �EX "gateways"�qui permettent à des frontaux de s'interfacer		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les services de messageries  (exemple: MTA X400�EX "MTA X400"�)		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les environnements de développements		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les serveurs d'affichages		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� les serveurs de fonction ou de calcul�Les middleware�EX "middleware"�s, dans la catégorie des produits de communications (ou IPC�EX "IPC"�) on isole quatre classes :�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� ceux proposés par les éditeurs de serveurs et lié à leurs produits.�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� ceux proposés par les éditeurs tiers et permettant de construire des architectures réparties en articulation avec les environnements de développement de services.�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� ceux proposés par les vendeurs de middlewares et qui visent à faciliter l'interportabilité entre frontaux et serveurs.�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� ceux proposés par les constructeurs et qu'il est quelquefois difficile à distinguer des gateways�EX "gateways"�.

Environnement de développement

Pour la mise en oeuvre d'applications Client-serveur, on dispose de deux principaux types d'outils :Les frontaux d'interrogationsLes frontaux d'interrogations (des produits comme Quest�EX "Quest"� de Gupa ou Business Object�EX "Business Object"� ) permettent un accès simplifié aux bases de données de l'entreprise sans nécessiter la maîtrise ou même la connaissance d'un langage de manipulation Par contre, il est souvent nécessaire d'aménager le service de données pour en faciliter la manipulation par les utilisateurs

Les environnements de développementCe sont des produits destinés aux développeurs. Pour le moment , ces outils sont encore largement tourné vers le poste client et si dans le projet on a recours à des serveurs programmables, le développement sur le serveur doit être effectué par un autre outil.



Les différents types d'outils de développement



	Produits hybrides



		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Les tableurs (exemples: Wings, Excel, Lotus, Quatro)

		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� Les gestionnaires de fichiers



Ce sont d'abord des logiciels Bureautique, mais permettent tous un accès aux SGBDR du marché via une interface SQL.

�

Les L4G�EX "L4G"� nouvelle génération



C'est un outil ou un ensemble d'outils permettant de développer des applications en mode graphique.



Les qualités obligatoires sont :



		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� facilité de prise en main

		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� facilité de développement

		�CARSPECIAUX 183 \f "Symbol"�� rapidité de développement



Les toolkits natifs



Ils imposent le recours à des langages dit "natifs" parce qu'ils génèrent du code compilé (C, C++, Smalltalk et Cobol). Ils ont de meilleurs performances mais le développement est plus long , la qualité est médiocre, lisibilité très mauvaise et beaucoup de bugs résiduels.







�

CONCLUSION







Le mode client serveur permet de tirer le meilleur parti des réseaux locaux de micro-ordinateurs. Tout d'abord en exploitant les capacités spécifiques des stations micro-ordinateurs comme une interface utilisateur trés ergonomique, des applications de type progiciels simples d'utilisation, et un rapport prix performance interressant. Ensuite, en permettant de partager à travers le réseau local des fonctionnalités jusqu'alors réservées aux architectures types micro-ordinateurs, voir aux sites centraux, comme la puissance de traitement d'un grand nombre d'informations et leur sécurité, ainsi que de grandes capacités de stockage. C'est ce type d'approche qui permet aux entreprises d'utiliser les réseaux locaux de micro-ordinateurs à des fins stratégiques en leur faisant supporter les applications critiques jusque-là réservées au domaines des systèmes centralisés. Ceci est fréquemment décrit comme une approche type "downsizing", mettant en avant une architecture à base de micro-ordinateurs.



Cependant, il faut bien se garder de faire l'amalgame, en disant qu'il ne faut donc utiliser que des micro-ordinateurs en faisant disparaître dans cette approche d'architecture, les mini ou les sites centraux. Bien au contraire l'évolution des architectures informatiques va, vers une approche plus judicieuse de l'utilisation des diverses ressources sur un réseau d'entreprise. Cette approche associe la micro-informatique, avec ses avantages de coûts faibles, sa souplesse et sa convivialité et d'autre part la mini et la grosse informatique offrant des capacités de traitement d'applications et de gestion de périphériques trés puissantes, accessible au travers de mécanismes tels que nous les avons décrits. Le réseau local d'entreprise devient l'axe fédérateur, au travers du quel communique l'ensemble des différents domaines informatiques, micro-ordinateurs, moyens et grands systèmes.



�

GLOSSAIRE





AGL : Atelier de génie logiciel.



API : Application Programming Interface, interface pour langage de programmation, matérialisées par des primitives, permettant à une application d'accéder à des programmes système pour, par exemple, communiquer ou extraire des données.



APPC : Application Program to Program Communication, dans l'environnement IBM SNA, méthode de communication utilisée pour faire communiquer des applications entre elles sans notion de hiérarchie.



CFT:Cross File Transfert ; moniteur de transfert de fichiers développé par la société Crédintraus .



CPI-C : Common Programming Interface Communication, cette interface permet l'établissement d'une conversation en s'appuyant sur le protocole APPC.



Downsizing : Descente d'applications existantes sur des systèmes plus petits mais tout aussi puissants coûtant nettement mois cher



FAP : Format And Protocole, Ce protocole gère l'ordonnancement de l'échange entre le client et le serveur.



IPC : Inter Process Communication, ou Middleware, c'est une couche logicielle qui se situe entre l'application et le réseau, elle permet d'établir et de maintenir le dialogue entre le client et le serveur.



L4G: C'est un outil ou un ensemble d'outils permettant de développer des applications en mode graphique.



MTA:Agent de transfert de messages.



SGBDR : Système de Gestion de Base de Données Relationnelles.



RDA : Remote Data Acces, 



Rightsizing: Cas des nouvelles applications qui ne pouvaient être mises en oeuvre ni dans un contexte centralisé, ni individuel/isolé et qui trouve sa place sur un système moderne et client-serveur.



RPC : Remote Procedure Call,



Upsizing: Il s'agit de rendre largement disponible une application autrefois exclusivement individuelle.



X400: Norme couvrant un ensemble de spécifications de messagerie située au niveau de la couche d'application du modèle OSI (CCITT X400) .
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�ANNEXES









LE CLIENT/SERVEUR DE PRESENTATION





�INCORPORER MSDraw ���





Pour�Contre��indépendance entre la logique de la présentation et l'interface graphique�le trafic réseau généré par le protocole X11 est important��le standard X11 est presque universellement reconnu�le standard X11 n'est pas une norme, et n'est pas très stable��
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LE CLIENT/SERVEUR DE DONNEES





�INCORPORER MSDraw ���









Pour�Contre��facile à mettre en oeuvre et largement disponible�pas encore normalisé��bien adapté au utilisation de type consultation/décision�ne répond pas aux exigences du transactionnel intensif��
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LE CLIENT/SERVEUR DE PROCEDURES







�INCORPORER MSDraw ���









Pour�Contre��meilleures performances�impose un développement côté serveur��trafic réseau réduit�ne convient pas pour les appliations à caractère "ponctuel"��
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